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1.
— Bonjour ! Je m’appelle Imogen.
Le médecin consultant du service des urgences, Angus Maitlin, qui remplissait en hâte des bons de commande, leva les yeux vers la jeune femme qui s’avançait avec assurance vers lui, le sourire aux lèvres.
— Pardon ? demanda-t-il avec un froncement de sourcils.
Il tendit les bons à son interne sans cesser de dévisager l’inconnue.
— Heather m’a dit de venir me présenter à vous, expliqua-t-elle patiemment avec un accent australien. Je viens de la maternité pour aider aux urgences…
— Vous êtes sage-femme ? interrompit-il en jetant un coup d’œil à son badge d’identification.
— Et également infirmière diplômée d’Etat.
Imogen s’abstint de préciser que, bien qu’elle eût sa carte de sécurité, personne n’avait eu le temps de revérifier ses références. Quelque chose lui disait que ce superbe spécimen du genre masculin n’était pas vraiment d’humeur à l’entendre !
— Avez-vous déjà travaillé ici ? demanda-t-il.
D’un geste, il désigna la zone de réanimation. Cinq lits étaient occupés et on en libérait un sixième pour un grand brûlé coincé dans une voiture sur une autoroute londonienne à grande circulation.
— Connaissez-vous la disposition des lieux ? insista-t-il.
— Pas encore, répondit-elle en jetant un coup d’œil circulaire. Je ne suis en Angleterre que depuis deux jours. Mais je suis sûre…
Sans lui laisser l’occasion de terminer sa phrase, il sortit, l’air furieux, la laissant plantée là. Il allait probablement se plaindre à la surveillante, pensa Imogen. Eh bien, qu’il se plaigne ! Elle n’avait pas envie d’être là et, de toute évidence, il ne tenait pas à l’y voir non plus ! Avec un peu de chance, on la renverrait à la maternité.
— Heather ! lança Angus, encore à portée de voix d’Imogen. J’ai dit que j’avais besoin de renforts en réa de toute urgence, pas que je voulais qu’on m’envoie une sage-femme !
Angus se mettait rarement en colère, mais là, il était à deux doigts d’exploser. Le service ne désemplissait pas, la zone de réanimation non plus et, en guise de personnel supplémentaire, on lui envoyait cette femme moulée dans un uniforme d’infirmière intérimaire, qui venait juste de débarquer en Angleterre !
— Je viendrai donner un coup de main en cas de besoin, répondit la surveillante sans s’affoler. La coordinatrice du personnel infirmier m’a expliqué qu’Imogen est sage-femme, mais qu’elle a aussi reçu une formation spécialisée en premiers secours et soins intensifs. Cela dit, j’ai bien une infirmière diplômée dans la salle d’observation. Elle peut échanger avec Imogen si vous estimez que ce serait plus…
— Je me débrouillerai, coupa Angus d’un ton cassant.
Puis, regrettant son mouvement d’humeur, il se passa la main dans les cheveux.
— Je suis désolé, Heather. Mon intention n’était pas de mettre en doute ses qualifications. Mais lorsqu’elle a dit qu’elle venait à peine d’arriver ici…
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Imogen se trouvait là où il l’avait laissée un peu abruptement. Il lui lança un regard contrit. Contre toute attente, elle se contenta de hausser les épaules et de sourire, manifestement amusée. Il répondit à son sourire, étonné de sa propre réaction, compte tenu de la matinée qu’il avait eue.
— Je suis sûre qu’il y a des grands brûlés en Australie ! dit Heather d’un ton ironique.
Il se renfrogna.
— C’est bon, j’ai compris, dit-il avant d’aller chercher une bouteille d’eau au foyer des infirmières.
Pensif, il en but une grande gorgée. Le patient qu’ils attendaient était en cours de désincarcération, et d’après la brève description fournie à l’hôpital, il devait s’attendre à traiter bientôt de terribles lésions… Une minute de concentration ne serait probablement pas inutile.
— Tout va bien, Angus ? demanda la surveillante.
Heather Barker aussi avait beaucoup de travail, mais habituée à gérer rapidement ses priorités dans ce service des urgences londonien, elle trouvait le temps de s’occuper du dernier problème qui se présentait. Aurait-elle deviné qu’Angus Maitlin, médecin consultant au service des urgences, le pilier par excellence du département, n’était pas au mieux de sa forme ?
Pourtant il n’avait rien dit.
Jamais il ne s’en était ouvert à quiconque.
Malgré son emploi du temps surchargé, il se départait rarement de son calme et on pouvait toujours compter sur lui. Non seulement il participait à la direction du service des urgences, mais il était marié à un mannequin connu, père de deux jeunes enfants et, ces dernières années, il avait acquis une certaine notoriété sur le petit écran. Après une rencontre fortuite dans un studio de télévision, on avait sollicité son avis d’expert sur le syndrome de stress post-traumatique. Sa voix profonde, sérieuse, son indéniable séduction, alliées à la pointe d’humour nécessaire, avaient remporté un succès immédiat et les caméras, tout comme le public, l’avaient adoré. Ayant accepté de revenir, il était maintenant invité régulièrement à intervenir en tant que médecin dans une émission sur les questions d’actualité. Pourtant, sa célébrité ne l’avait pas changé d’un iota, ses priorités demeuraient les mêmes : sa famille d’abord, le service des urgences juste après ou, lorsque la situation l’exigeait, les urgences d’abord, sa famille ensuite, et le reste se mettait en place d’une manière ou d’une autre.
Mais pas aujourd’hui.
Pas depuis des mois, en fait.
— Angus ? Il y a un problème ? insista Heather.
— Bien sûr que non.
— Il y a quelque chose dont vous voudriez parler ?
— Rien. Je vais bien.
Assis sur un tabouret, il se désaltérait. Musclé, mais élancé, il portait un costume parfaitement coupé qui mettait en valeur sa carrure. En fait, il respirait la santé. Qui se serait douté que ce n’était qu’une façade ?
— Cela ne vous ressemble pas de parler d’un ton brusque aux infirmières, reprit la surveillante.
— Je présenterai mes excuses à Imogen. Je vais tout à fait bien, mais il y a beaucoup de problèmes à gérer.
— Ce n’est pas seulement Imogen… J’ai eu quelques remarques du personnel dernièrement. Et on a toujours plein de choses à gérer, en particulier à cette période de l’année.
De fait. Une semaine avant Noël, Londres était en effervescence. Les rues grouillaient de personnes qui faisaient leurs courses dans la panique. Il y avait les fêtes, le froid, le verglas, les départs en vacances, les réunions. Ajouté à cela, de l’alcool en abondance. Aussi décembre était-il toujours un mois chargé. Seulement, en général, le surcroît d’activité n’altérait pas sa bonne humeur.
— Qu’y a-t-il, Angus ? insista Heather. Vous n’êtes pas dans votre assiette depuis quelque temps. Ecoutez, je sais que ce n’est pas vraiment le moment de parler, mais une fois qu’on aura tout installé, ou après le changement d’équipe, on peut en discuter autour d’un café…
— Si je vous dis que je vais bien !
Il se refusait à mettre Heather au courant de ses problèmes. Certes, elle était pleine de bonnes intentions, mais sa vie privée ne la regardait pas.
— Je déteste les brûlures, dit-il avec un sourire pincé, et le patient qu’on attend ne sera pas joli à voir.
Il n’avait pas plus tôt prononcé ces mots que le téléphone sonna. C’était le PC des ambulances. Après leur avoir parlé, il but une dernière gorgée d’eau puis se leva de son tabouret.
— On vient de sortir la victime de la voiture. Ils seront là dans six minutes…
*  *  *
Pour quelqu’un à qui on n’avait pas fait visiter les lieux, Imogen s’était fort bien débrouillée. Les compresses pour brûlures étaient ouvertes sur un chariot et les champs stériles attendaient le patient.
— Alors, vous n’avez pas réussi à vous débarrasser de moi ? dit-elle avec un grand sourire.
— Ce n’est pas faute d’avoir essayé ! plaisanta Angus, réconforté malgré lui par l’humour d’Imogen.
— Etant donné que nous allons passer les prochaines heures ensemble, je ferais mieux de me présenter dans les règles. Je m’appelle Imogen Lake.
— Angus… Angus Maitlin. Je suis un des médecins consultants. Ecoutez, je suis désolé d’avoir été brusque avec vous tout à l’heure.
— Ce n’est rien.
— Non, ce n’est pas rien…
Tout en se lavant les mains, il la regardait par-dessus son épaule.
— J’ai réagi au quart de tour, ajouta-t-il. Quand vous m’avez annoncé que vous veniez de la maternité, que vous étiez sage-femme, j’ai pensé que la coordinatrice s’était trompée.
— Cela arrive souvent !
Imogen n’avait pas besoin de se forcer pour sourire. L’accent anglais plutôt snob d’Angus l’amusait.
— Vous n’étiez pas en plein accouchement, j’espère ? s’enquit-il.
— Si, pour mon plus grand plaisir, répondit-elle avec un hochement de tête, histoire de le culpabiliser. Alors, que sait-on du patient qui va arriver ?
— Il conduisait un véhicule à moteur qui se dirigeait vers la M25.
Il lui rapporta le peu qu’il savait.
— Selon le PC des ambulances, la voiture a perdu le contrôle à l’embranchement, elle a heurté le panneau et explosé au moment de l’impact. Un camion de pompiers a assisté à l’accident et ils sont tout de suite intervenus, éteignant le feu aussi vite qu’ils le pouvaient…
— La victime est un homme ou une femme ?
— On l’ignore encore.
— O.K.
Si l’on n’avait pas identifié immédiatement le sexe de la victime, les perspectives n’étaient guère réjouissantes, songea Imogen.
Elle n’avait vraiment aucune envie d’être là.
Que n’aurait-elle donné pour rester dans la salle d’accouchement où elle avait passé l’heure précédente à accompagner Jamila Kapur pendant la fin de la phase de travail ? Jamila commençait à pousser quand Imogen avait été appelée au téléphone.
Lorsque la coordinatrice des soins infirmiers avait téléphoné pour demander si elle accepterait de prêter main-forte aux urgences, Imogen avait refusé net. Non seulement elle ne désirait pas aller dans ce service, mais elle attachait une grande importance à la continuité des soins. De la même façon qu’elle n’aurait pas quitté Mme Kapur si celle-ci avait été en phase de travail à la fin de sa garde, elle ne désirait pas l’abandonner en cours d’accouchement.
Puis la coordinatrice l’avait rappelée, lui lisant ses qualifications comme si elle ignorait qu’elle les possédait ! On l’envoyait aux urgences parce que ses compétences y seraient mieux employées.
Etant donné que c’était son premier contrat dans un nouvel hôpital, dans un autre pays que le sien et, qui plus est, comme infirmière intérimaire, elle n’était pas vraiment en position de discuter.
Dans ce service bourdonnant d’activité, elle se sentait comme un bébé sorti du ventre de sa mère, tiré d’un nid douillet pour être accueilli sous des projecteurs éblouissants, par des visages inconnus, dans le chaos et le bruit.
Mais il fallait bien se mettre au travail, décida-t-elle en respirant profondément. Ce n’était pas de la faute du patient si elle n’avait pas envie d’être là !
« Où sont les tenues stériles ? » se demanda-t-elle.
Puis, repérant deux paquets dans un casier fixé au mur, elle en tendit un à Angus, avant d’enfiler sa propre tenue.
Apparemment, Imogen ne se laissait pas impressionner par la prochaine admission, pensa Angus, se sentant vaguement coupable de l’attitude qu’il avait eue à son égard. A la manière organisée dont elle se préparait à recevoir le patient, et compte tenu de ses qualifications, c’était à l’évidence une infirmière très expérimentée.
— L’anesthésiste devrait être là, dit Angus en jetant un coup d’œil à sa montre. Vous l’avez beepé ?
— Deux fois.
Lorsque ce dernier arriva, elle lui tendit une tenue stérile tandis qu’Angus lui fournissait les renseignements dont ils disposaient.
Les beaux cheveux roux d’Imogen étaient déjà soigneusement rassemblés en queue-de-cheval, mais elle se mit une coiffe en papier et Angus l’imita. Tout devait être mis en œuvre pour réduire au minimum le risque d’infection.
Que cette attente était longue ! se dit Angus en jetant un coup d’œil à sa montre. Un tel retard signifiait peut-être que le patient était mort en route.
— Qu’est-ce qu’ils peuvent bien…?
Il s’interrompit brusquement, comme de brefs coups de sirène les avertissaient de l’arrivée imminente d’un patient.
Il était à peine 9 heures du matin, pourtant le ciel était si lourd de nuages qu’il faisait presque noir dehors. Par les hautes fenêtres, le gyrophare de l’ambulance lançait des éclairs bleus.
Angus décocha à Imogen un sourire sans joie, mais cette fois, le visage couvert de taches de rousseur ne s’éclaira pas. Prenant une profonde inspiration, elle ferma un instant ses yeux bleu clair puis les rouvrit et expira quand résonnèrent les pas des auxiliaires médicaux qui se hâtaient vers le service de réanimation avec leur patient.
— Je déteste les brûlures ! dit-il en croisant le regard d’Angus qui gardait les yeux fixés sur elle.
En fait, elle était tendue, songea-t-il.
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